
Besnier passera-t-il 
l’éponge ?

Les agriculteurs 
mayennais de la 
FDSEA ont lancé 
une souscription 
pour réunir les 
193 000 euros 
qu’ils doivent 
verser à Lactalis 
et à son président 

pour avoir saccagé une laiterie 
du groupe en 2016. La condamnation 
est tombée presque dix ans après ce 
mouvement de colère de 300 éleveurs 
laitiers à Laval. Plusieurs fédérations 
agricoles ont promis de se cotiser 
si Emmanuel Besnier, la 10e fortune 
française, ne fait pas un geste.

Provost n’est pas 
Henry Ford

Lors du comité du Groupe Renault, 
François Provost, le nouveau directeur 
général, a prôné la « modération 
salariale » et une stratégie axée sur la 
« valeur plus que le volume ». Lorsqu’un 
représentant syndical espagnol a 
réclamé des rémunérations permettant 
de s’acheter une voiture Renault, il s’est 
vu opposer une fin de non-recevoir. 
A la différence du fondateur de Ford, qui 
diminuait sans cesse le prix de la Ford T 
pour que ses ouvriers puissent se l’offrir.

Kara salue le sacrifice 
de Léa Salamé

Invité à un dîner organisé par le Who’s 
Who le 13 octobre, le directeur de 
l’information de France TV Alexandre 
Kara a défendu l’abnégation de sa 
nouvelle présentatrice vedette du 
journal de 20 heures sur France 2. 
« A côté [chez BFMTV], ils lui 
proposaient plus de quinze fois 
ce qu’on lui offrait nous. »
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I l nous attend sur le banc. Non 
pas des accusés, mais de la 
cafétéria du Tribunal de Paris, 
dans le quartier des Batignolles 

(XVIIe). En ce mois d’octobre, l’avo-
cat Alain Jakubowicz – connu pour 
avoir défendu le Consistoire israé-
lite de France lors des procès de 
Klaus Barbie, Paul Touvier et Mau-
rice Papon dans les années 1980-
1990, les victimes de la catastrophe 
du tunnel du Mont-Blanc au début 
des années 2000, mais aussi le meur-
trier Nordahl Lelandais, plus récem-
ment – termine un coup de fil quand 
nous arrivons, puis enlève ses écou-
teurs et s’excuse. Le septuagénaire 
à la barbe claire, au crâne dégarni et 
aux lunettes noires, veste sombre 
en tissu seersucker et chemise 
blanche, nous propose un café mais, 
déjà, le téléphone sonne à nouveau. 
Au loin, une voix explique que c’est 
au sujet du procès du crash Rio-
Paris. « Non, je ne prends pas, dites 
de m’envoyer un mail. »

« Dernière chance »
Ce crash, c’est le motif de notre 
rencontre. Alain Jakubowicz repré-
sente de nombreuses parties civiles 
des familles de victimes dans ce 
qui reste, à ce jour, l’accident le 
plus meurtrier pour la compagnie 
Air France et la pire catastrophe 
à bord d’un Airbus A330 : un avion 
en provenance de Rio, au Brésil, 
et à destination de Paris qui s’est 
écrasé en 2009 dans l’océan Atlan-
tique, tuant ses 228 passagers. Le 
29 septembre, le procès en appel 
a démarré au palais de justice de 

Paris, sur l’île de la Cité, dans le 
Ier  arrondissement. Deux jours 
plus tard, Alain Jakubowicz nous 
retrouve à quelques kilomètres de 
là, dans l’autre tribunal, où s’était 
arrêté le dernier chapitre de cet 
interminable et douloureux procès, 
en 2022. Poursuivis pour « homi-
cides involontaires », Air France et 
Airbus avaient été relaxés l’année 
suivante. Mais le procureur général 
a interjeté appel. Voilà pourquoi le 
procès redémarre. Seize ans après 
les faits.
D’emblée, l’ancien président de la 
Ligue internationale contre le ra-
cisme et l’antisémitisme (Licra) 
monte au créneau. Dès le premier 
jour, les discours d’Anne Rigail, la 
directrice générale d’Air France, et 
de Guillaume Faury, celui d’Airbus, 
l’ont mis hors de lui. « C’est affli-
geant, s’emporte-t-il. Ils ont lu un 
texte en disant toute leur empathie 
pour les victimes, mais ils se sont 
empressés de dire qu’ils n’ont 
commis aucune faute. Ça man-
quait de spontanéité. » On demande 
délicatement comment vont les 
proches des disparus aujourd’hui. 
« C’est très long, trop long, souffle-
t-il. Beaucoup de familles se sont 
lassées. » Pour celles qui continuent 
le combat, «  c’est la dernière 
chance  », la question suspendue 
n’étant pas celle des indemnités, 
« traitée il y a longtemps », mais de 
la responsabilité.
Airbus et Air France nient chacun 
leur implication dans le drame et se 
renvoient la balle. Le premier est 
accusé d’avoir sous-estimé la gra-

L’avocat des victimes 
du crash du 

Rio-Paris parle cash
Alors que le procès en appel du drame aérien survenu 
en 2009 a démarré fin septembre, Alain Jakubowicz 
défend toujours avec vigueur les familles endeuillées 
dans leur quête des responsabilités. Rencontre.

« Oui, c’est 
vrai que 
quand ils 
sont rentrés 
dans la 
zone de 
turbulences, 
le chef 
pilote 
dormait. 
Mais les 
copilotes 
ne sont 
pas des 
amateurs. » 
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vité des défaillances des sondes 
Pitot qui mesurent la vitesse de 
l’appareil. Elles auraient givré, point 
de départ de la catastrophe. Du côté 
de la compagnie aérienne, la justice 
a pointé l’absence de formation des 
pilotes sur la conduite à tenir dans 
ce cas précis. Des interrogations 
ont également été formulées par 
certains sur l’état dans lequel 
ceux-ci se trouvaient après leur 
séjour à Rio, qui aurait pu être trop 
festif.  De quoi faire bondir leur 
syndicat majoritaire, le SNPL, qui 
dénonce l’acharnement sur les 
conducteurs de l’avion.

« Complètement paumés »
A l’évocation de cette hypothèse 
sensible, « Jaku », qui défend no-
tamment certaines familles de pi-
lotes, sort lui aussi de ses gonds. 
«  Il faut qu’on arrête avec cette 
connerie ! Oui, c’est vrai que 
quand ils sont rentrés dans la zone 
de turbulences, le chef pilote dor-
mait. Oui, les pilotes se reposent 

dans ce type de vol. Mais les copi-
lotes ne sont pas des amateurs. Ce 
sont eux qui ont géré les premiers 
problèmes. Et quand ils ont réveil-
lé le pilote, il a pris les choses en 
main.  » Le problème, défend-il, 
c’est qu’il n’avait plus aucun repère, 
ni d’altitude ni de vitesse, à cause 
du givrage des sondes. « Ils étaient 
face à une situation qu’ils ne 
connaissaient pas, poursuit l’avo-
cat, qui s’enflamme. Je trouve ça 
dégueulasse que des gens qui n’y 
connaissent rien viennent rappor-
ter des rumeurs. Ce sont des accu-
sations extrêmement graves ! »
Sentant qu’il devient un peu trop 
agressif, il se reprend, sourit et 
lâche : « Je n’en ai pas après vous, 
mais ce sont tous des pères et des 
mères de famille, ces gens-là. On 
parle de leur vie ! Les pilotes sont 
des victimes.  » Et de décrire 
l’écoute des boîtes noires, qui se fait 
toujours à huis clos : « Vous n’en-
tendez pas la voix d’irresponsables 
qui font la bamboche. Vous enten-

dez des gens qui tâtonnent, qui 
sont complètement paumés, mais 
qui ont un raisonnement face à 
tout ça, et qui savent que leurs 
jours, leurs heures et leurs mi-
nutes sont comptés. »
En l’observant, on se demande com-
ment il garde de la distance face à 
de tels drames humains. « Il m’ar-
rive régulièrement d’être submergé 
par l’émotion en audience, recon-
naît-il. On essaie de faire ça discrè-
tement, mais c’est dur. » Pour dé-
compresser, l’ancien moniteur de 
ski fait du sport. Beaucoup de sport. 
Boxe, musculation, vélo elliptique… 
Trois fois par semaine, on le trouve 
à 6 h 30 à la salle de gym. Il faut tenir 
dans la durée. «  Là, je suis sur 
deux mois d’audience, rappelle-t-il, 
le procès s’étalant jusqu’au 27 no-
vembre. Dans ce type de dossier, je 
plaide deux heures. Il faut tenir 
nerveusement, physiquement. » 

« Un peu comme Darwin »
En mai, il a soufflé sa 72e bougie. 
Combien de temps encore pourra-
t-il sillonner Paris en scooter et écu-
mer les tribunaux ? « Mon horizon 
maximum, c’est le jour où, dans 
un dossier ou à une audience, je 
me rendrai compte que je ne suis 
plus à 100 %, que je ne suis plus en 
mesure physiquement ou intellec-
tuellement de faire face aux enjeux 
et aux contrats. » Parmi ses trois 
enfants, sa fille Vanessa Jaku-
bowicz-Ambiaux a rejoint le cabi-
net il y a presque vingt ans. Pour 
lui succéder à terme ? « C’est une 
associée comme les autres, balaie 
le père. Chez moi, c’est un peu 
comme Darwin, je ne lègue pas. » 
Ce qui est sûr, c’est que Jakubowicz 
veut laisser une trace. Il a écrit trois 
livres et donné des dizaines d’inter-
views parfois chocs, comme celle 
en mai, sur BFMTV, où il dressait un 
parallèle entre Jean-Luc Mélenchon 
et Joseph Goebbels, ministre de la 
Propagande d’Hitler. Dans la foulée, 
le patron de LFI a annoncé porter 
plainte. Six mois plus tard, pas de 
remords. « Je considère que Mon-
sieur Mélenchon fait de la propa-
gande. Ce n’est pas la même chose 
que Goebbels, évidemment. Mais 
non, je ne regrette rien. J’ai une 
parole libre. J’ai le droit de dire ce 
que je veux. » Ça, on l’avait bien 
compris.�  Claire Bouleau

Making of  
Challenges 
a rencontré 
longuement Alain 
Jakubowicz 
le 1er octobre, 
à la cafétéria du 
nouveau Tribunal 
de Paris, dans 
le quartier des 
Batignolles. 
La séance photo, 
elle, a été très 
brève et s’est 
déroulée jeudi 
16 octobre au 
palais de justice 
de l’île de la Cité, 
où se tient 
le procès.
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